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  Avant-propos  la seconde dition


  2015 est l'anne de la confrence internationale sur le climat: sera-t-elle l'anne du sursaut dmocratique, des convictions traduites en plans d'action, de la solidarit internationale? Ce livre se veut tout autant un cri d'alarme au regard du faible niveau de nos ambitions et du dcalage entre les discours et les actes en matire cologique qu'un essai sur la contribution dterminante des acteurs conomiques  tisser le lien social et cologique.


  C'est un cri! Il rsulte de ma propre prise de conscience: j'ai longtemps cru que je pouvais tudier les dimensions socio-conomiques du dveloppement en laissant  part les enjeux environnementaux. Il m'apparat dsormais que c'est impossible. Aujourd'hui, la question sociale et conomique est indissolublement lie  l'cologie: notre modle puis nous conduit  consommer plus que les ressources renouvelables de la plante et  nous asphyxier collectivement au risque de mettre une partie de l'humanit en danger de mort. C'est donc un modle insoutenable: nous n'avons pas de plante B ainsi que le proclament les banderoles de ceux qui manifestent afin d'alerter nos dirigeants sur les changements climatiques, en vue de la confrence des Nations unies qui se tiendra  Paris en dcembre 2015! Et pourtant, les rsistances sont immenses face  l'urgence et  la gravit du diagnostic. Nous ne savons pas comment valuer nos responsabilits  l'gard de maux loigns dans l'espace et dans le temps et nous renclons  les assumer. Dans ce modle libral, les entreprises ont un rle majeur, pour le meilleur et pour le pire: elles ont contribu  crer des richesses et  transformer nos modes de vie, au moins en Occident,  une vitesse inimaginable. Elles contribuent  modifier profondment nos rapports  l'espace, au temps, aux autres et  nous-mmes. Il nous faut imprativement prendre du recul, et mesurer leur puissance dans nos socits et dans nos vies quotidiennes afin de redevenir les sujets de nos existences et non pas de simples jouets de stratgies commerciales ou des otages de conceptions et de pratiques apparemment neutres mais, en ralit, alinantes  pour nous-mmes comme pour d'autres.


  De ce fait, en analysant les effets de leurs activits, je me propose de donner quelques lments de rflexion sur ce que nous devons attendre des entreprises. C'est la deuxime ambition de ce livre: montrer comment les entreprises ont un rle essentiel  jouer pour la cohsion sociale et le vivre-ensemble, aujourd'hui et demain. L'entreprise n'est pas seulement une machine  produire des rsultats financiers autant que des biens et services que l'on espre utiles; elle est aussi une institution politique, qui rassemble des hommes et des femmes et qui cre, favorise ou distord des relations humaines. Pour cette raison, nous ne pouvons ni ne devons concevoir sa finalit comme la maximisation du profit au bnfice des seuls actionnaires et dirigeants; si nous laissons s'installer ce principe auto-ralisateur, nous entrinons une conception instrumentale de l'thique et du dveloppement humain. Certaines entreprises et certains dirigeants s'y refusent d'ailleurs et font le choix d'une hirarchie entre principes, afin de placer le profit au sens d'auxiliaire du dveloppement humain. Tout est l: faire apparatre que nous avons plus de marges de manuvres et d'espaces de choix que nous ne le pensons parfois, et que nous ne le voulons peut-tre...


  Je m'appuie dans cet ouvrage sur des recherches thoriques et empiriques menes depuis douze ans dans diffrents pays, auprs de filiales de diffrentes entreprises, dans des secteurs industriels varis: plusieurs conventions de recherche tablies entre mon programme de recherche CODEV  l'cole suprieure des sciences conomiques et commerciales (ESSEC) et des entreprises, ONG ou agences publiques de dveloppement ont permis  notre quipe pluridisciplinaire de mener des enqutes qualitatives et quantitatives aussi bien sur l'activit ptrolire au Nigeria que sur des projets autour de la filire des dchets et du recyclage du plastique en Indonsie et au Mexique, sur le raccordement  l'eau de la ville de Nagpur en Inde dans le cadre d'un partenariat public-priv, et sur les enjeux relatifs  l'industrialisation massive du sud de l'Inde. Le fil conducteur de toutes ces recherches est l'analyse des effets de l'activit de l'entreprise sur le tissu social: nous considrons qu'il est trs insuffisant, voire vain, de parler d'une contribution positive de l'entreprise  la socit si celle-ci participe  la dgradation du lien social et cologique. Ce livre est l'occasion d'ouvrir une porte pour donner  voir des initiatives, des combats, des checs et des russites... pour prsenter un aperu de ces travaux qui se situent au croisement de la philosophie, de l'conomie, de la science politique, de la gographie et de la sociologie, et donnent un point de vue sur la place de l'entreprise dans le dveloppement des pays en question. Je n'ai pas un regard exhaustif et porte bien plus d'interrogations inquites que de rponses. Mais les changes nourris avec diffrents types d'acteurs, allant d'un haut fonctionnaire du Tamil Nadu  une veuve du delta du Niger, en passant par un cadre commercial au Mexique, un directeur fiscal de multinationale en France ou un patron d'ONG en Indonsie, me donnent  penser que les rponses  inventer ensemble viendront certes du dialogue et de l'action politique en vue de transformer les rgles du jeu et d'intgrer des contraintes nouvelles, mais dpendent aussi et surtout de la force de nos convictions, de l'engagement de nos volonts, de la qualit de notre prsence  nous-mmes et  autrui, qui s'alimentent  nos racines les plus profondes  si nous en prenons les moyens.


  L'affaire de chacun


  L'thique est souvent perue comme une rhtorique creuse, un alibi face  la drgulation, voire un outil de marketing et de communication. Elle est nglige par les acteurs conomiques presss d'avoir des retours sur investissement trs levs en un temps record, et elle est conteste dans sa prtention  s'imposer au-del des personnes des organisations: seul l'individu serait thique, et l'entreprise ne saurait tre un agent moral. Enfin  quoi bon l'thique dans un monde o la Realpolitik est tellement loigne des idaux de la paix durable?  l'heure o j'cris, les terroristes de l'tat islamique, ou Daesh, reprsentent un dni des aspirations portes par les dmocraties librales et par nombre de cultures et traditions religieuses de l'humanit, et de la promotion de la dignit de chaque personne humaine. Ils nous interpellent, nous autres Occidentaux, sur le contraste entre nos convictions affiches et nos actions: Vous n'tes pas crdibles. Telle est souvent la rponse de mes interlocuteurs de pays du Sud quand je les interroge sur leur contribution possible  une lutte contre le changement climatique. Et, de fait, comment pouvons-nous inviter les autres  faire des efforts alors que nous ne sommes pas prts  renoncer  transformer notre style de vie qui serait non ngociable? On retrouve la mme inconsquence criminelle dans le dni des conventions internationales, ou dans la passivit du lgislateur vis--vis du recours au travail dans des conditions indcentes et dangereuses par les sous-traitants de nos entreprises. S'accommoder de tout cela, c'est refuser d'assumer notre responsabilit politique et c'est refuser d'tre vivant, d'tre libre. L'thique est cet aiguillon intrieur, critique, qui ne nous laisse pas de repos et nous pousse en avant, vers la recherche de chemins de vie, pour tous. Ce livre est plac sous le signe d'une double affirmation: l'thique est effectivement l'affaire de chacun, individuellement, quels que soient son activit, son statut et sa condition. Mais l'thique est aussi l'affaire de tous, collectivement, afin de contribuer aux transformations institutionnelles, au sein des entreprises, qui rendront possible une vie meilleure pour chacun.


  Introduction


  Il faudrait les ressources de cinq plantes pour que tous les habitants du monde puissent vivre selon le mode de vie amricain. Du fait de nos activits industrielles et humaines, la temprature  l'chelle du globe pourrait s'lever de quatre  six degrs d'ici la fin du sicle, ce qui conduirait  uneffondrement plantaire. Et pourtant nos socits riches continuent  cautionner largement ce modle insoutenable! Les propos que j'ai entendus en 2012 en Australie, lors d'une confrence internationale de ptroliers sur les thmes de la sant, de la scurit et de l'environnement sont significatifs du conflit qui oppose la raison thique au raisonnement technoscientifique adoss  des impratifs financiers: officiellement, un discours en faveur de l'exploitation la plus responsable possible des gaz et ptrole de schiste, pour rpondre  lavoracit nergtique de l'humanit; officieusement, une reconnaissance des impasses de nos modles conomiques. Nous allons dans le mur, affirmaient certains responsables avec qui j'avais engag un change, ce diagnostic tant immdiatement assorti de Je ne devrais pas vous dire cela ou Surtout, ne dites pas que je vous l'ai dit. Il y a donc tout  la fois une contradiction entre la conscience professionnelle et personnelle des problmes et un refus collectif de s'interroger sur les finalits et sur les moyens ds lors que sont en jeules perspectives de gains financiers. Cette contradiction entre intrts privs et biencommun suscite donc des questions graves et drangeantes. Pouvons-nous nous en sortir quand aucune menace ne semble assez puissante pour nous faire dvier de notre trajectoire insense? Quel est le rle des entreprises vis--vis de la transition cologique? Et quelle est notre responsabilit?


  Ce livre part d'un double constat: celui du dficit thique actuel face aux enjeux cologiques et sociaux mondiaux et celui de l'envahissement du champ politique par l'conomie. La doxa conomique a contribu  rduire la part de l'tat tout en largissant de plus en plus le champ d'influence de l'conomie sur la socit. Or, les entreprises organisent la vie de nos socits, non seulement en tant qu'organisations conomiques, mais aussi en tant qu'acteurs dans lacit, tant au niveau national qu'au niveau international. Elles sont confrontes lacomptition internationale,  la transformation du rapport  l'espace et au temps par les technologies de l'information et de la communication (TIC),  la financiarisation de l'conomie,  l'anticipation de la pnurie de ressources comme des bouleversements lis au changement climatique, etc. Elles sont donc concernes au premier chef par une interrogation thique, qui a trait  leur sens et  leur finalit. Force est cependant de reconnatre que leur discours thique n'est pas  la hauteur des enjeux et des pratiques, et qu'il n'a pas contribu  la prise en compte du rle politique de l'entreprise. Pourtant, siles entreprises constituent un lment du problme, elles doivent faire partie de la solution... cette dernire ne pouvant se rduire au tout march! Les entreprises contribuent  la solution parce qu'elles ont une formidable capacit d'action, d'organisation, d'innovation et de mise en uvre qui peut tre oriente pour le meilleur et pour le pire.


  Pour y parvenir, les chantiers sont immenses, car seule une refondation de notre modle conomique nous permettra de relever ces dfis. Si la croissance de la richesse mondiale telle que nous l'avons calcule jusqu' prsent est la fois impossible dans nos pays et insoutenable, quels repres anthropologiques, moraux, philosophiques et spirituels peuvent nous aider  promouvoir une prosprit sans croissance? L'objectif de ce livre est de suggrer quelques balises chacun  qu'il soit salari, tudiant, en transition professionnelle, retrait ou dirigeant  et  tous, comme consommateurs et citoyens. Nous n'avons pas  notre disposition de vision cl en main des changements  oprer, mais nous pouvons mutuellement nous apporter des clairages et favoriser l'mergence de conversations prives et de dbats publics pour clarifier o nous voulons aller, et comment.


  Cette dmarche doit articuler diffrentes chelles: il n'est pas suffisant de se cantonner au niveau de l'entreprise et de se focaliser sur la marge de manuvre de chaque salari. L'entreprise est tributaire de normes nationales et internationales, desystmes de valeurs et de reprsentations qui orientent les politiques publiques comme les dcisions des diffrents acteurs. La rflexion thique doit donc conjuguer le niveau macro  qui a trait tant aux cosystmes plantaires qu'aux institutions nationales et internationales , et le niveau micro  qui concerne aussi bien les cadres et dirigeants que l'ensemble des salaris et les diverses parties prenantes de l'activit des entreprises. Sur cette base, la rflexion thique dbouche sur la mise en uvre, par le politique, de lois et de rglementations plus justes.


  Chercher des solutions, c'est reconnatre un rle dcisif aux groupes concerns par la vie interne ou externe de l'entreprise. C'est aussi rflchir  la faon dont leur organisation va pouvoir librer un espace qui favorise la comprhension des problmes, la critique et l'innovation. Est-ce impossible? En France, les collectivits locales comme les ples territoriaux de coopration conomique favorisent les liens entre acteurs divers (entreprises sociales et entreprises capitalistes classiques, citoyens et pouvoirs publics) afin d'tablir des projets conomiques prennes sur un territoire donn. De nombreuses entreprises peroivent le potentiel ouvert par la transition cologique ncessaire: de la rcupration des eaux uses  lamise en uvre d'une chimie verte, de la production de biogaz par des exploitations agricoles au remplacement du fret routier par le ferroutage et le fret fluvial, multiples sont lesexemples indicatifs de transformations en cours. En France, les experts runis en 2012-2013 au sein du Conseil national du dbat sur la transition nergtique (CNDTE) ont fourni quatre scnarios en vue, notamment, de la rduction par quatre de nos missions de CO2 d'ici 2050  ce qui est l'objectif  raliser en France pour pouvoir diviser par deux ces missions au niveau mondial. Toutefois les enjeux nergtiques et environnementaux ne sont pas encore intgrs dans un projet politique volontariste fixant les priorits. De plus, larflexion sur l'entreprise, sur sa gouvernance, sa gestion et ses finalits prend rgulirement les traits d'un dialogue de sourds, que refltent certaines confrontations entre syndicats et patronat; celles-ci conduisent souvent les cadres et dirigeants  dire que la rflexion militante passe  ct des contraintes du systme. Il est pourtant indispensable de dpasser la mauvaise foi, le repli sectaire et l'gosme de caste des plus nantis pour construire ensemble un modle plus juste, durable et crateur d'emplois.


   quoi sert la rflexion thique, en tout cela? L'thique n'est pas un surplus anecdotique ou un ensemble de discours et de bonnes pratiques marginales; elle est aujourd'hui la condition du vivre-ensemble et pas seulement du bien vivre-ensemble, mais surtout de notre survie! L'invitation forte dulivre du Deutronome  choisir la vie vaut pour nous, habitants de la plante, au sens propre comme au sens figur.


  Est-ce si grave? Nous ne nous en sortirons pas par la seule mobilisation d'un surcrot de technique et d'inventivit. Le modle capitaliste productiviste et financiaris nous mne dans une impasse au regard des contraintes cologiques et nergtiques et des enjeux de lutte contre la pauvret. Dans ce cadre, l'thique des affaires et les engagements en matire de responsabilit sociale des entreprises (RSE) et de dveloppement durable sont ambivalents et insuffisants. Les deux premiers chapitres seront consacrs  cette analyse.


  Comment en est-on arriv l? Revenir aux sources de la pense librale permet de comprendre  la fois les volutions du capitalisme depuis plus de deux sicles et les ambiguts de l'approche thique instrumentale qui l'a accompagn. Une telle analyse met en lumire que, pour assurer la meilleure vie possible  l'humanit tout entire, l'enjeu principal consiste  socialiser et politiser la sphre conomique, pour contrecarrer le mouvement de privatisation et de marchandisation des sphres socitale et politique. Ce sera l'objet des chapitres3 et 4.


  Plus de liens, moins de biens! De qui parlons-nous quand nous parlons d'entreprise, de producteur, de trader, de commerant, de consommateur et de client? La dfinition par Milton Friedman du mcanisme efficace de fixation des prix sur un march libre o il n'est pas ncessaire que les gens se parlent et s'aiment{1} est fondamentalement fausse et nocive. Le march ne peut pas fonctionner si les gens ne se parlent pas! Seule une conception relationnelle du dveloppement peut permettre de mobiliser les ressources thiques et spirituelles de l'humanit en vue d'une refondation de la vie conomique et de l'entreprise, au service du lien social et cologique. Ces aspects seront analyss dans les chapitres5  8.


  Ce livre fait le pari que, loin d'tre un discours moralisateur strile ou une mode passagre, la dmarche thique est un aiguillon critique et une force de proposition: elle nous invite  poser un diagnostic,  chercher les causes profondes de nos maux sociaux et conomiques,  suggrer des remdes et surtout des chemins en vue d'une grande sant personnelle et collective  ce que j'appelle le dveloppement des capacits relationnelles des personnes et des groupes. Ainsi, elle vise un fonctionnement des entreprises plus panouissant et prometteur pour lessalaris et les socits des pays du Sud et du Nord, aujourd'hui et demain.


  Le capitalisme peut-il être moral ?

  
    « Il ne faut pas se contenter de faire des pas qui mèneront un jour au but, mais chaque pas doit être un but et être considéré en lui-même comme un pas. »


    Goethe

  


  La crise financière de 2008 et ses effets sur les populations ont relancé les débats autour de la moralisation possible du capitalisme : la recapitalisation des banques « too big to fail » (« trop grosses pour faire faillite ») par les États conduit à penser que les riches épargnants et investisseurs de nos pays ont réussi à privatiser leurs gains et mutualiser leurs pertes au détriment des contribuables les moins fortunés. C'est l'utilité sociale de l'activité financière qui est remise en cause. Le soupçon à l'égard du grand capital suscite a contrario, de la part des entrepreneurs, le reproche selon lequel la France – à la différence des pays anglo-saxons – n'aimerait ni les riches ni les entreprises. Comment éviter ces ornières et poser les problèmes de façon lucide ? Pour répondre à cette question, il faut commencer par analyser les principales caractéristiques des entreprises mondialisées pour voir quels critères et quels processus éthiques pourraient favoriser leur transformation, à la hauteur des défis écologiques gigantesques qui sont devant nous.


  Je discutais récemment avec un cadre ayant fait toute sa carrière dans un grand groupe industriel. Il décrivait son parcours : autodidacte ayant gravi les échelons à l'intérieur de son entreprise, en France, puis dans différents pays du Sud ; dans un pays d'Afrique subsaharienne, il avait contribué à la mise en œuvre d'un centre de formation professionnelle à côté de son usine. Puis, dans un contexte politique et financier tendu, il avait été conduit à prendre en charge l'arrêt de la production, avant d'être nommé dans un pays asiatique pour bénéficier de la croissance d'un marché en expansion. Il mettait en avant les enjeux du développement économique local en soulignant l'intérêt de la construction d'une usine qui évite les importations sur le marché national et favorise le transfert de savoir-faire et l'emploi local. Il exprimait ainsi ses convictions concernant l'utilité sociale de son entreprise et sa contribution à la qualité de vie dans le pays. Tous ces éléments de vie sonnaient juste et je ne doute pas une seconde de la sincérité de ses propos, de son intégrité et de ses qualités humaines de manager. Mais si l'on déplace le curseur vers la responsabilité collective de l'entreprise, de nombreuses questions se posent : cette entreprise travaille dans un secteur polluant, l'automobile, qui a des conséquences fortes en termes énergétiques et climatiques. Aujourd'hui, vouloir augmenter de façon indéfinie le nombre de voitures individuelles qui circulent en consommant des énergies fossiles peut apparaître comme suicidaire à moyen terme, alors que cela semble légitime à court terme : les pauvres ont bien le droit d'accéder à des conditions de vie plus faciles. Par ailleurs, s'il est vrai que la multinationale offre à ses salariés des conditions de vie et de travail perçues comme satisfaisantes, c'est loin d'être le cas pour ses sous-traitants locaux. Cet exemple illustre l'imbrication entre les responsabilités des différents acteurs et les diverses échelles d'appréciation d'ordre géographique et temporel : la responsabilité du dirigeant, du cadre ou de l'ouvrier n'est pas la même et l'interrogation morale ne peut pas se contenter d'une analyse à l'échelle locale. Comment comprendre les liens entre ce qui se joue à l'échelle interpersonnelle, au sein d'une organisation, et ce qui se joue au niveau international ? Cet exemple invite, dès lors, à réfléchir à la fois au rôle du politique et des citoyens pour encadrer les activités économiques et au rôle politique de l'entreprise – sur lesquels nous reviendrons.


  En ce début du XXIe siècle, les entreprises sont confrontées à des contradictions et à des dilemmes éthiques que suscite l'organisation actuelle de notre économie : firmes tout à la fois puissantes parce que immergées dans des sociétés mondialisées et profitant des failles juridiques au plan international, mais aussi fragiles, car dépendantes d'une conjoncture changeante et d'une compétition accrue (notamment des pays du Sud comme la Chine, l'Inde et le Brésil).


  Parler d'entreprise, c'est donc faire référence à une réalité plurielle : une entreprise est une organisation créée en vue d'un projet économique et commercial, réunissant différents acteurs parties prenantes de ce projet comme les fondateurs, apporteurs de capital, dirigeants, salariés, sous-traitants, etc. Elle agit dans les secteurs agricole, industriel et, de plus en plus, tertiaire ; l'activité salariée qu'elle suscite concerne des personnes travaillant dans des multinationales, des petites et moyennes entreprises (PME) ou très petites entreprises (TPE), ayant des statuts juridiques variés, allant de la société anonyme capitaliste classique à l'entreprise coopérative du secteur de l'économie sociale et solidaire (ESS).


  Les analyses qui suivent portent principalement sur les caractéristiques de l'entreprise multinationale occidentale. Pourquoi ce choix ? Parce qu'il est très difficile, voire impossible, de rendre compte de toutes les réalités que recouvrent les entreprises contemporaines ; alors qu'étudier les multinationales, c'est considérer des organisations dans lesquelles les tensions entre logiques financière et sociétale sont les plus aiguës, et c'est forcément prendre en compte également les petites et moyennes entreprises qui interagissent avec elles, notamment en tant que sous-traitants, fournisseurs ou clients. Enfin, on parle sans doute mieux de ce que l'on connaît de plus près, et mes travaux m'ont conduite depuis dix ans à observer et analyser le fonctionnement de grands groupes occidentaux ; j'y puise beaucoup de réflexions qui alimentent cet ouvrage et c'est par ce zoom sur des multinationales dans différents pays du Sud – le Nigeria, le Kenya, le Ghana, l'Inde, l'Indonésie, le Bangladesh et le Mexique – que j'ai pu aussi rencontrer des acteurs soucieux de promouvoir de nouveaux modèles, à l'intérieur comme à l'extérieur des grandes entreprises.


  Voyons donc, à travers quelques caractéristiques du fonctionnement actuel des entreprises, notamment multinationales, la diversité des problèmes éthiques qui se posent.


  L'entreprise mondialisée


  La globalisation entendue comme circulation aisée des biens, produits, services, capitaux et personnes à travers les frontières a eu des effets ambivalents : d'un côté une croissance économique accélérée pour nombre de pays et, de l'autre, un accroissement considérable des inégalités{2} et une tendance à l'affaiblissement – ou au maintien de l'absence – de la protection sociale pour les plus vulnérables. Ainsi, le coût du travail des ouvriers chinois pour assembler un iPhone à Shenzen, en Chine, ne représente que 3,6 % du coût d'ensemble de ce produit, tandis que les vagues de suicides d'ouvriers de Foxconn, sous-traitant d'Apple, Sony et Nokia, en 2010 sont la conséquence de salaires minimes et de conditions de travail et de vie indignes. L'impact négatif de l'industrialisation massive en Chine est aussi environnemental et social : inégalités croissantes, tensions entre villes et campagnes, explosion des prix de l'immobilier, dégradation des conditions de vie en raison de la pollution de l'air et de l'eau...


  Le centre de gravité de l'économie-monde a basculé depuis une vingtaine d'années : en 1990, seulement 4 % des cinq cents plus grandes multinationales mondiales étaient originaires des pays du Sud ; 22 % en sont issues aujourd'hui, et certaines d'entre elles rachètent les marques et filiales de multinationales du Nord. Ainsi, par exemple, le groupe indien Tata a racheté Jaguar Land Rover en 2008, tandis que la compagnie turque Yildiz Holding a acquis le célèbre chocolatier belge Godiva en 2011. Les investissements directs étrangers provenant des pays du Sud sont passés de 20 à 50 % du total mondial entre 1980 et 2010{3}. Tout ceci va de pair avec le développement de chaînes de production mondiales liées à une logique de réduction des coûts, ce qui ne manque pas d'avoir de lourdes conséquences aussi bien pour les salariés du Sud que du Nord.


  L'exemple des décolleteurs de la vallée de l'Arve en Haute-Savoie présenté dans le documentaire Ma mondialisation{4} donne un tableau saisissant des difficultés auxquelles peuvent être confrontées des entreprises qui ont développé un savoir-faire local et furent pendant des décennies le moteur du développement économique d'un territoire : ce documentaire nous donne à voir les difficiles conditions de la survie d'entreprises autrefois familiales et pour la plupart rachetées par des investisseurs étrangers. Face au drame des délocalisations, les réactions des (ex-)propriétaires savoyards divergent. Pour les uns, il y va du sens de l'histoire qu'il s'agit d'accompagner – et l'on suit l'un d'entre eux dans ses usines d'Europe de l'Est et de Chine, où il profite des plus bas salaires, tout en reconnaissant les limites d'une économie où les droits de certains ne sont guère reconnus. Pour les autres – notamment ceux qui ont été acculés à vendre leur petite entreprise –, l'amertume et la colère sont grandes.


  Un autre exemple significatif est fourni par les chaînes de valeur dans la grande distribution, qui permettent à une entreprise qui commercialise un produit dans un pays donné de créer de la richesse – de la valeur, dans le jargon économique – en s'appuyant sur des réseaux internationaux de production et de financement. L'affaire récente d'utilisation de viande de cheval pour la fabrication de lasagnes censées être fabriquées avec de la viande de bœuf en est une parfaite illustration : dans le cas des plats Findus, comme en témoigne le schéma paru dans le Midi Libre du 9 février 2013{5}, la viande était abattue en Roumanie, conditionnée dans une usine de l'est de la France, filiale de la société Comigel, et vendue dans des supermarchés de seize pays, notamment sous la marque Findus qui commandait ses plats à Comigel. L'achat de viande était fait par un sous-traitant de Comigel, Spanghero, par l'intermédiaire de différents traders (à Chypre et aux Pays-Bas) qui passaient les ordres d'achat.


  
    Figure 1. Chaîne de valeur dans le secteur de la distribution
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  Derrière ces circuits se trouve la réalité de pratiques d'optimisation fiscale de la part d'entreprises qui entendent tirer partie des trous de la réglementation internationale et augmenter leurs profits en payant le moins d'impôts possible dans les zones de production elles-mêmes. Ces circuits ubuesques expliquent la très difficile traçabilité des produits et l'opacité des flux financiers. Ils soulèvent des enjeux éthiques au regard...
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